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Préface


L’ouvrage de Philippe Michel est surprenant à bien des égards.

La méticulosité, le souci d’accumuler le plus de versions différentes et successives de rituels du REAA tels que pratiqués par l’obédience écossaise, l’attention portée à chacun d’eux… Bref, tout cela est déjà œuvre de bénédictin ignorant la lassitude, relisant encore et encore ce qu’il avait lu ou écrit pour s’assurer de n’avoir rien oublié ou mal interprété. La tâche était formidable et on n’ose imaginer le nombre d’heures de travail, d’ébauches, de projets de texte, de ratures… qui furent nécessaires pour qu’enfin naisse ce que l’auteur, j’en suis sûr, appellera une œuvre inachevée toujours ouverte aux ajouts de faits nouveaux passés inaperçus, à des améliorations ponctuelles et, qui sait des découvertes d’autres versions encore qui sommeillent peut-être dans des bibliothèques endormies.

Dire que ce livre peut être lu d’une traite serait mentir, ce serait un bon moyen de n’en rien retirer et d’ainsi conforter l’une ou l’autre des idées toutes faites qui ont cours dans notre petit monde. En effet, il est touffu, sans être confus, et ne se lit que le crayon à la main pour en souligner les idées maîtresses mais surtout les voltes sémantiques au gré des mentalités de nos prédécesseurs, du premier Empire à la Ve République.

La complexité de l’aventure se lit déjà dans la table des matières qui récapitule les étapes successives d’une évolution dont on hésite à dire qu’elle est un progrès et une marche incessante vers une lumière qui nous échappera toujours, utilisant là une image qui devrait être familière à des maçons. La première impression est celle d’un fouillis bien difficile à cerner, à décrire et surtout à analyser. Il semblerait que des lutins facétieux, qu’on appelle généralement des grands experts dans notre milieu, se sont amusés à façonner à leur guise, à remanier à leur manière, à bouleverser parfois un matériau dont certains diraient qu’il devait rester immuable et dont d’autres diront qu’il l’est malgré les coups de boutoirs, de ciseaux ou de stylographes que des générations de réformateurs lui ont infligés. Le matériau dont il s’agit, la Materia prima de la chose maçonnique serait tel un autre Hiram insensible aux coups des mauvais compagnons et réapparaîtrait plus radieux que jamais aux générations futures qui fourbissent dans l’ombre leurs prochains mauvais coups.

Disons-le, pour que cela puisse m’être reproché sans crainte, le processus est français, se retrouve comme un écho atténué dans les pays voisins de même culture (la Belgique et la Suisse) mais n’existe pas dans les pays germaniques ou anglo-saxons. Le contraste est saisissant avec les îles Britanniques où les rituels, anglais, écossais ou irlandais, diffèrent considérablement d’un lieu à l’autre mais ils restent inchangés depuis le début du XIXe siècle. Jamais les grandes Loges de ces pays-là, en l’équivalent des Convents français que sont les Quarterly Communications, n’ont à discuter de question de rituels1.

On peut expliquer cette propension au changement par le génie du peuple le plus intelligent de la terre, certes mais on peut y voir aussi la conséquence obligée d’une rivalité politique entre deux conceptions de la maçonnerie et de son rôle dans la vie des hommes et de la cité.

La coexistence de deux obédiences, rivales quoique unies de façon indélébile par leur proximité et leur symbiose de fait, explique en partie cette course permanente à la recherche du meilleur rituel, de cet idéal lointain et sans doute inaccessible, car inexistant, qui marquerait définitivement le champ de l’obédience écossaise et lui assurerait pureté et cohérence qu’elle pourrait dire traditionnelle.

Au-travers de la diversité si bien analysée par Philippe Michel des rituels du Rite Écossais Ancien et Accepté, on peut définir quelques lignes de force qui traversent ce qui est vraiment immuable dans la franc-maçonnerie.

Le premier degré ou grade est jeu d’ombre et de lumière, de passage de l’une à l’autre, application ou exemplification du mythe de la caverne de Platon. Quoi de plus explicite que la référence constante à la découverte de la Lumière, récurrente dans l’ésotérisme occidental ? Le recours à la symbolique des outils du maçon est finalement secondaire. Un autre symbolisme aurait tout aussi bien pu convenir. Ce passage de l’obscurité à la lumière, de l’ignorance à la connaissance…, le premier degré de tous les rites (maçonniques) le raconte de la même manière. Ce parcours implique une déstructuration préalable de l’individu, représentée symboliquement par la préparation rituelle, aveuglement, dépouillement, dénudation partielle et asymétrie de la vêture (même virtuelle). Lui fait suite la reconstruction de l’être, par l’épreuve ou la purification, permettant l’entrée sur le sol consacré (la montée à l’orient) avant l’illumination finale. Le deuxième degré n’est bien souvent que le mûrissement de cette plénitude offerte lors du premier degré. Le troisième degré est le rappel de la décrépitude inéluctable, de la mort, de la pourriture ultérieure, mâtinée pour certains par l’espérance d’un au-delà imaginé.

Tout cela se retrouve au REAA, ni plus ni moins que dans les autres Rites, mais enrobé dans une autre étoffe, un autre décor, une autre régie… dont le but premier était de marquer la différence avec le Rite dominant du paysage français, celui du GODF.

On peut décrire plusieurs étapes dans ce processus qui forment le filigrane des versions successives si bien décrites par Philippe Michel.

La première est évidemment la suite du retour des Américains en France où ils retrouvent quelques Écossais irréductibles, résidus de l’ancien régime (comme Firmin Abraham ou les membres de Saint-Alexandre du Contrat Social). Bien que n’étant qu’une poignée devant les forces du Grand Orient, ils s’érigent en Grande Loge Générale Écossaise et forment le premier Suprême Conseil sur sol français. Pour affirmer leur pouvoir, ils rédigent un rituel inédit qui est un mélange de pratiques américaines (dans la ligne de la Grande Loge d’Angleterre selon les Anciennes constitutions), d’usages écossais (donc français) et de larges emprunts au rite de leur rival, Le Régulateur du maçon de 1801. Le résultat n’est pas concluant pour ne pas dire qu’il est bâclé. Le rituel est incohérent, révélant des contradictions manifestes entre la cérémonie telle que la vit le candidat et celle qu’on lui raconte lors de la récitation du catéchisme (les instructions par questions et réponses). La même incohérence se retrouve dans le deuxième degré entre le jeu scénique et les dialogues. En revanche, l’atmosphère religieuse propre aux pays anglo-saxons est bien présente, la confiance en Dieu, la Bible, Saint-Jean, le GADLU sont à leur place. Comme le disait René Guilly, c’était une cérémonie française jouée par les officiers d’une loge américaine de type Antient (y compris les Diacres).

Ce rituel fut sans doute pratiqué par des loges dépendant du Grand Orient puisque Napoléon avait exigé que la Grande Loge Générale se fonde dans ce dernier par un traité d’union que les Écossais s’obstinèrent à appeler Concordat. Les grades bleus de tout rite dépendaient du Grand Orient, les grades rouges dépendaient du Grand Chapitre Général. Le Suprême Conseil gardait une autorité sur les derniers degrés du rite qui, pour la première fois, s’appelait Rite Écossais Ancien et Accepté.

La deuxième étape survint sous la restauration. Les deux organismes, GODF et SCDF, devinrent bel et bien distincts et cette dichotomie fut officialisée en 1821, non sans que ne subsiste une hostilité marquée entre les deux, accentuée sans doute par la taille respective des deux protagonistes et la différence assez marquée de niveau social. Pour la première fois2, le Suprême Conseil avait des loges bleues sous son autorité ! Il fallait réécrire les rituels pour en enlever les incohérences, raboter ce qui était trop exotique (entendez américain) et accentuer le caractère indigène de l’ensemble. Ce fut fait en 1829.

Les grands traits de la réforme méritent le détour. La disposition de la loge n’est guère changée. Les purifications par l’eau et le feu sont introduites aux deuxième et troisième voyages (sans qu’on leur donne un sens alchimique) du premier degré. Les cartouches apparaissent aux cinq voyages du deuxième degré. Les discours qui les accompagnent sont une paraphrase de ceux du Rite Français décrivant les années d’apprentissage. Le plus caractéristique est la métamorphose naturaliste du troisième degré où la légende d’Hiram devient une allégorie de la course du soleil, de sa descente pendant les mois d’automne, de sa réapparition au solstice d’hiver et de son apogée au solstice d’été. Hiram ainsi conçu ne peut pas mourir, tels ces dieux proche-orientaux qui symbolisent aussi bien la course cosmique que le retour cyclique de la végétation.

Ce rituel conservait le côté déiste, parfois larmoyant3, de ces prédécesseurs même si la Bible avait déjà disparu de l’autel. L’évolution ultérieure sera l’effacement puis la disparition de ces références, séquelle du passé, qui culminera en 1877, année de la suppression de l’obligation de croire en Dieu et en l’immortalité de l’âme au GODF. En échange, l’introduction des purifications par l’air et la terre vint compléter la greffe alchimique qui reste pour beaucoup la spécificité du REAA. C’est vers la même époque que naquit un mouvement d’hostilité envers le Suprême Conseil resté plus conservateur et attaché aux anciennes pratiques (l’âge respectif expliquant l’un et l’autre). C’est ainsi que sera créée la Grande Loge Symbolique Écossaise, se voulant démocratique, diffusant le slogan « un maçon libre dans une loge libre », promouvant la liberté de conscience et laissant là les hauts grades.

On ne peut ignorer que ces mouvements divers surgirent sous le IIe Empire et sa politique cléricale, voire ultra-montaniste, et s’amplifièrent pendant les années de lutte politique visant à l’instauration de la (IIIe) République. Les péripéties de la vie intérieure des loges sont inséparables des événements politiques et sociaux. Les uns sont le reflet des autres. Nombre de maçons croient encore qu’ils les ont créés.

L’étape suivante sera la création de la Grande Loge de France, les loges prenant, ou recevant selon le point de vue, leur affranchissement du Suprême Conseil en 1894, liberté qui ne sera complète qu’en 1896. La conséquence immédiate en sera la disparition de la mention de ce dernier des pages de garde des rituels, remplacée par Grande Loge de France. Elle sera aussi supprimée des rituels eux-mêmes et plus particulièrement des obligations et consécrations.

L’évolution la plus étonnante mais combien significative sera l’adoption éphémère du conte de Gérard de Nerval dérivant Hiram comme un héros prométhéen, faisant trembler Salomon et séduisant la reine de Saba.

La cérémonie se termine par un long discours du très respectable, directement inspiré de « L’histoire de la reine du matin et de Soliman prince des génies », de Gérard de Nerval4, sans que la source en soit citée








	Discours du Très Respectable

	Nerval5




	À l’heure indiquée, le Maître se dirige vers l’entrée du temple ; il s’adosse au portique extérieur, et se faisant un piédestal d’un bloc de granit, il jette un regard assuré sur la foule convoquée puis se dirige vers le centre des travaux. À un signe d’Hiram, les flots de cet océan humain pâlissent et tous les visages se tournent vers lui.

	À ces mots, Adoniram, s’adossant au portique extérieur et se faisant un piédestal d’un bloc e granit qui se trouvait auprès, se tourne vers cette foule innombrable, sur laquelle il promène ses regards. Il fait un signe, et tous les flots de cette mer pâlissent, car tous ont levé et dirigé vers lui leurs clairs visages…




	Le Maître alors lève le bras droit, et de sa main ouverte, il trace en l’air une ligne horizontale, du milieu de laquelle il fait tomber une ligne perpendiculaire figurant deux angles droits en équerre, signe auquel les Syriens reconnaissent la lettre T.

	Adoniram lève le bras droit, et, de sa main ouverte, trace dans l’air une ligne horizontale, du milieu de laquelle il fait retomber une perpendiculaire, figurant ainsi deux angles droits en équerre comme les produit un fil à plomb suspendu à une règle, signe sous lequel les Syriens peignent la lettre T, transmise aux Phéniciens par les peuples de l’Inde, qui l’avaient dénommée tha, et enseignée depuis aux Grecs, qui l’appellent tau.




	
À ce signe de ralliement, la fourmilière humaine s’agite, comme si une trombe de vent l’avait bouleversée. Puis les groupes se forment, se dessinent en lignes régulières et harmonieuses, les légions se disposent, et ces milliers d’ouvriers, conduits et dirigés par des chefs inconnus, se partagent en trois corps principaux, subdivisés chacun en trois cohortes distinctes, épaisses et profondes où marchent : 1° les Maîtres, 2° les Compagnons, 3° les Apprentis.




	
Aussi, à peine Adoniram l’a-t-il tracée dans les airs qu’un mouvement singulier se manifeste dans la foule du peuple. Cette mer humaine se trouble, s’agite, des flots surgissent en sens divers, comme si une trombe de vent l’avait tout à coup bouleversée… Bientôt des groupes se dessinent, se grossissent, se séparent ; des vides sont ménagés, des légions se disposent carrément ; une partie de la multitude est refoulée ; des milliers d’hommes, dirigés par des chefs inconnus, se rangent comme une armée qui se partage en trois corps principaux subdivisés en cohortes distinctes, épaisses et profondes…

Au centre on reconnaît les maçons et tout ce qui travaille la pierre : les Maîtres en première ligne ; puis les compagnons, et derrière eux les apprentis…





	Devant cette force inconnue qui s’ignore elle-même, Salomon a pâli ; il jette un regard effaré sur le brillant mais faible cortège des prêtres et des courtisans qui l’entourent…

	Troublé, Soliman recule de deux ou trois pas ; il se détourne et ne voit derrière lui que le faible et brillant cortège des prêtres et de ses courtisans…




	
Eh quoi ! se dit Salomon, un seul signe de cette main fait naître ou disperse des armées ?




	« Quel est donc, se demandait Soliman rêveur, ce mortel qui soumet les hommes comme la reine commande aux habitants de l’air ? Un signe de sa main fait naître des armées : mon peuple est à lui, et ma domination se voit réduite à un misérable troupeau de courtisans et de prêtres. Un mouvement de ses sourcils le ferait roi d’Israël. »








Et le récit se termine, dans le rituel, par une conclusion bien dans l’air du temps : « Salomon était obligé de reconnaître une force nouvelle à côté de laquelle jusqu’alors il était passé sans même la soupçonner. Cette puissance, c’était le PEUPLE. »

Cet épisode sera bien vite oublié. Mais l’évolution de rituels se poursuivra jusqu’à leur simplification, leur dépouillement progressif au XXe siècle qui ne laissera plus qu’une écorce qui dut paraître bien vide à certains.

Une évolution se fit dans les années d’après-guerre dans l’espoir illusoire que des raccommodages de surface pourraient amener la reconnaissance anglaise dont, je ne sais trop pourquoi, certains membres de la GLDF caressent encore l’espoir, sans cependant envisager de faire le seul pas nécessaire. Le GADLU fit sa réapparition, lui que Lantoine, historien d’avant-guerre du REAA, qualifiait de produit d’importation d’origine huguenote.

Les rituels de l’époque apportèrent quelques modifications aux dispositions antérieures qui témoignent surtout du désir de cette obédience de s’aligner sur l’exemple britannique. Par là, les responsables espéraient, sans le dire jamais, la reconnaissance de la GLUA qui ne demande rien, sinon que l’on accepte ses critères si on désire être reconnue par elle.

L’autel est dit « autel des serments ». Le plateau du Vénérable supporte les Constitutions d’Anderson de 1723 et la Constitution de la GLDF ouverte, sur laquelle sont placés une équerre et un compas.

Pour la première fois, au REAA, apparaîtra l’allumage rituel des flambeaux6. Les voyages du candidat, qui n’a pas été « préparé » physiquement, sont marqués par les purifications par les éléments (successivement l’air, l’eau et le feu).

Les versions des années 1960 entérinaient une modification de taille. En effet, en 1953, le Convent de la Grande Loge de France, dans l’espoir qui ne se réalisera jamais d’obtenir la reconnaissance britannique, avait adopté une motion décidant :

que les Obligations seront prêtées sur l’Equerre et le Compas et un livre de la Loi Sacrée, ce dernier étant considéré sans aucun caractère religieux particulier, comme symbole de la plus haute spiritualité dont s’inspire le Maçon qui s’engage à œuvrer éternellement à dégager l’Ordre du chaos.7


Les « Trois Grandes Lumières » furent donc replacées sur l’autel des serments, tandis que la patente de constitution était exposée devant le plateau du Vénérable, l’œil symbolique remplaçant le tétragramme dans le delta. Lors de l’allumage des chandeliers, il fut spécifié qu’il s’agissait des « petites lumières » et c’est un ancien Vénérable qui devait ouvrir la Bible, sous l’équerre formée par la canne et l’épée du Maître des cérémonies et de l’expert, comme il le fait en Angleterre sous les cannes des Diacres8. Après plus d’un siècle, le REAA retournait à la tradition « ancienne » de la maçonnerie britannique. La raison en était toujours la même, mais non exprimée publiquement.

Dans cette même version, le candidat, dépouillé de ses métaux et partiellement dévêtu, porte la corde au cou, autre usage britannique. La lumière est donnée en deux temps : dans le cercle des épées au premier temps avec la scène du parjure, dans la chaîne d’Union au second.

Restent constants certains ensembles symboliques du REAA d’origine : les colonnes B au N.O. et J au S.O. (ancienne), la disposition des chandeliers (écossaise), la place des officiers, la couleur rouge, la marche du pied gauche…

En 1965, le REAA fut apporté à la GLNF, qui ne connaissait jusque-là que le Rite Émulation9 et le Rite Écossais Rectifié, par des transfuges de la GLDF, dans des circonstances dramatiques qui ont fait couler beaucoup d’encre. Très naturellement, les rituels n’en furent guère affectés, le gros du travail étant déjà réalisé.


Un regret

Je regrette que le grade de Maître semble perdre son rôle central et que la légende d’Hiram soit très largement occultée. La légende hiramique dans la maçonnerie britannique est d’abord une tragédie, au sens aristotélicien du terme. La chute d’un homme, auquel tout sourit par l’intervention du destin en une unité de temps, de lieu et d’action. Dans cette chute, la règle de trois, commune dans la tradition anglaise, est le facteur déterminant. Elle fut négligée par les innovateurs français. De même, le caractère annonciateur du séjour dans la tombe fut remplacé, sans doute sous l’influence d’occultistes de la veine d’Éliphas Lévi ou d’Oswald Wirth, par une quasi-transmutation de l’esprit du Maître dans celui du néophyte.




La question qu’on n’ose pas poser mais qu’on pose quand même…

Et que fait le Suprême Conseil dans toute cette affaire ? Depuis toujours le SCDF, comme son binôme le SCPLF, se dit garant du Rite, ce qui conduisit à la pantalonnade de 1964 lorsque Charles Riandey enleva à la GLDF le droit de se dire de REAA. Cette affirmation va de pair avec l’affirmation implicite d’être les véritables propriétaires10 du Rite. Mais que veulent-ils dire par là ? Personne ne discute la place des hauts grades, mais qu’en est-il des grades symboliques, le mot bleu étant banni.

J’espère que personne ne prétend que les Suprêmes Conseils français sont garants des grades d’apprenti, compagnon et Maître tels qu’ils existent depuis le début du XVIIIe siècle. Tout au plus pourraient-ils se dire responsables des grades symboliques décrétés en 1829, sous leur autorité. Mais alors qu’en est-il de leurs successeurs, de toutes ces altérations introduites avant ou après la création de la GLDF, si bien décrites par Philippe Michel ? Le furent-elles avec l’approbation du Suprême Conseil ou non ? Si oui, il faudrait admettre que toutes ces modifications votées en Convent de la GLDF l’ont été avec l’approbation et sous la surveillance d’un organisme dont on ne parle jamais par ailleurs. Mais alors que resterait-il de l’indépendance doctrinale de la GLDF ?

La question se pose moins pour le SCPLF qui a toujours été tenu en bride par une Grande Loge multirites. Peut-être est-ce la raison de la création récente d’une GL nouvelle qui laisserait aller la bride.

Je n’ai pas la prétention de répondre à cette question qui sort évidemment de mes compétences.

Une comparaison s’impose néanmoins avec les Suprêmes Conseils de pays voisins. Aucun ne prétend un quelconque droit de regard sur les grades d’Apprenti, de Compagnon et de Maître, ni ne se présente comme le garant du Rite. Pourquoi ? Pour la simple raison qu’il n’existe de grades bleus du REAA ni en Amérique du Nord, ni dans les îles britanniques, ni aux Pays-Bas, ni en Belgique, ni en Allemagne…





Pierre Noël
1er novembre 2015




Introduction


Passionné par les rituels, après avoir étudié l’évolution du Rit Français1, je me suis lancé dans le même type de recherche sur le REAA dont je suis initialement issu. Travail de longue haleine et de petite fourmi. Je tiens à remercier tout particulièrement Pierre Mollier et François Rognon qui m’ont ouvert avec beaucoup de gentillesse et de fraternité les archives respectivement du GODF et de la GLDF ; Roger Bonifassi et Patrice Tillet qui ont partagé les leurs ; Claude Gagne pour sa relecture attentive et ses remarques ; tous mes amis qui ont contribué d’une façon ou d’une autre à cette étude – qu’ils ou elles m’excusent de ne pas les citer nommément ; et évidemment Pierre Noël2 et Laurent Jaunaux3 pour leurs contributions.

 

Je n’ai réellement pu me lancer dans ce travail qu’après avoir trouvé deux manuscrits complets des trois degrés datant de 1804-1805 c’est-à-dire les premiers rituels du REAA lors de la création de la Grande Loge Générale Ecossaise de France et je n’ai pu le finir qu’après avoir trouvé les rituels d’après-guerre, paradoxalement les plus difficiles à dénicher !

 

Les recherches sont sans fin et les découvertes également… Le hasard (existe-t-il ?) fait que ce genre d’étude n’est jamais fini. Après avoir trouvé le manuscrit du rituel du 1er degré avec le sceau de la GLGE, (dont la transcription se trouve sur le net et dans la revue Ordo ab Chao no 39-40), j’ai trouvé, en mai 2016, un troisième rituel complet aux 3 Grades dont les proclamations de réception sont faites au nom et sous les auspices de la Gde∴ L∴ Générale Ecossaise de France… Si son intérêt historique est indéniable par ce seul détail, il n’apporte rien de nouveau par rapport aux rituels étudiés dans le présent ouvrage.

*
*     *

Qu’est-ce que le REAA – Rit Ancien dit Rit Écossais Ancien (et) Accepté ? Ou plutôt qu’était le REAA ? Initialement, c’était la compilation d’un certain nombre de hauts grades dits écossais qui se sont développés en marge de la maçonnerie symbolique dès les années 1740. Mis en forme et adopté à Charleston en 1801, il a fondé sa légende sur des Constitutions antérieures dites de Bordeaux pour celles de 1762 et de Frédéric II pour celles de 1786 – dates sujettes à caution.

 

De retour des colonies en 1804, Alexandre François Auguste de Grasse, marquis de Tilly et Germain Hacquet4, ce dernier étant trop souvent oublié, créèrent un Suprême Conseil et surent très vite l’imposer face à l’autre rite pratiqué en France, sans nom particulier jusque-là, mais connu aujourd’hui sous les noms de Rit Français, Rit Moderne ou encore Rit Primordial de France (1819).

 

Pour pouvoir exister en tant que tel, à l’inverse des Américains qui pratiquaient, dans les 3 premiers degrés, les Rits Antients, certainement importés par les migrants Irlandais, il fallut rapidement proposer des rituels pour les Loges symboliques. Ces rits étaient assez peu connus voire inconnus en France.5

 

Est-ce le fait de Jean-Pierre Mongruer de Fondeviolles, propriétaire à Saint-Domingue, revenu en France en 1797, membre actif de la Grande Loge Générale Écossaise de France ? Probablement ! Il rédigea en effet des rituels entre juillet et septembre 18046 et le Guide des Maçons Écossais, publié en 18207, en est une copie assez conforme.

 

L’objectif de ce travail n’est pas de reprendre pour la énième fois l’histoire du Rite Écossais Ancien et Accepté mais d’en voir l’évolution aboutissant aux pratiques actuelles dans les loges symboliques.

 

Tout comme le Rite Français qui a pour point de départ « officiel » l’adoption par le Grand Orient de France en 1785 d’un rituel aux 3 premiers grades puis sa publication en 1801 sous le titre de Régulateur du Maçon, le Rite Écossais Ancien et Accepté prend « officiellement » naissance avec la publication du Guide des Maçons Écossais après l’époque napoléonienne. Pour l’anecdote, ses premières publications sont des divulgations non autorisées par le GODF…

 

En étudiant les différentes versions, une « généalogie » peut cependant être faite. L’origine du GME et des premières versions ne sont en fait que la reprise d’un pamphlet publié en 1760 sous le titre The Three Distinct Knocks (TDK), en français Les Trois Coups distincts. Il s’agit d’une divulgation hostile à la maçonnerie qui dévoile les pratiques d’une nouvelle obédience créée en 1751 par des Anglo-Irlandais.

 

Cette maçonnerie, dite des Antients, se veut plus proche de la tradition des maçons opératifs et en opposition avec la maçonnerie andersonienne de Londres. Le TDK apporte son lot de « nouveautés », ou plutôt de changements, par rapport à ce qui était alors communément pratiqué8.





De 1760 à 1820 Création du REAA

The Three Distinct Knocks (1760)


Ce texte, que l’on pourrait qualifier de fondateur du REAA, est écrit de mémoire et comporte quelques oublis ou erreurs corrigés dans les éditions suivantes.

 

Il débute par la présentation du dessin autour duquel se placent les Frères lors d’une réception :

[image: image]

Ce plan est dessiné sur le parquet, de l’orient à l’occident ; le Maître siège à l’orient, l’équerre suspendue au Cordon et la Bible devant lui. Il prend la Bible et marche vers l’occident, près du premier pas du carré-long ; là, il s’agenouille, pour recevoir la solennelle obligation de celui qui est déjà agenouillé, le genou gauche dénudé et ployé au niveau du premier pas ; le pied droit formant une équerre et la main droite, nue, posée sur la Sainte Bible, etc.

Il en est de même pour le second et le troisième degrés de la Maçonnerie, comme il est indiqué sur le plan.



Ensuite le TDK se limite à l’ouverture des travaux au 1er degré (sous-entendu que la fermeture est identique et qu’il en est de même aux 2 autres degrés) et aux instructions par Questions/Réponses (Q/R) de chacun des 3 degrés qui serviront, sans conteste, de modèles aux versions suivantes.


• Au 1er degré, les instructions se divisent en 2 parties :


– La première (hormis les 6 premières Q/R), intitulée Le Grade de l’Apprenti Entré, présente le déroulé de la réception avec une description complète du signe ou position d’ordre, de l’attouchement et du mot avec la façon de le communiquer (identique à ce que nous connaissons aujourd’hui). En complément sont présentés les 3 grandes et les 3 petites Lumières ainsi que les outils (règle, équerre et maillet). Cette partie se termine par un long commentaire de l’auteur sans grand intérêt maçonnique.


– La seconde, intitulée Instruction au Grade d’Apprenti Entré, donne, comme son nom l’indique, les instructions du Grade (hors les 2 dernières Q/R) précédées par les explications sur la préparation et l’entrée du candidat (12 premières Q/R).







Le début de la première partie (jusqu’à la description des signe, mot et attouchement) et la fin de la seconde (à partir de la 14e Q/R) constituent les instructions qui seront reprises par la suite de façon quasi inchangée (il en est de même pour les instructions au 3e degré).

• Au 2e degré, la trame est également respectée à quelques modifications près, dues à l’évolution du rituel qui sera, en partie, une reprise du Régulateur (voir rituels de la GLGE).



Une particularité est à relever dans le TDK. C’est le seul à expliquer comment « envoyer les ouvriers du travail à la Récréation [et] les rappeler de la Récréation au travail » :


SUSPENSION/REPRISE DES TRAVAUX

Apanage du 2nd Surv∴, aucune raison n’est donnée pour suspendre ou reprendre les travaux mais il semble que ce soit pour les changements de grades ou pour les travaux de table :


Le Maître murmure au Premier Diacre, placé à sa droite, et lui dit :

« C’est ma volonté et mon bon plaisir que cette Loge soit appelée du travail à la récréation, pour le temps qu’il me plaira. »





Le premier Diacre porte le message au Premier Surveillant1, en lui murmurant les mêmes mots à l’oreille, celui-ci les murmure à son tour à l’oreille du Second Diacre qui porte le message au Second Surveillant et lui murmure le message. Le Second Surveillant, à voix haute, annonce :

« C’est la volonté et le bon plaisir de notre Maître que cette Loge soit appelée du travail à la récréation, pour le temps qu’il lui plaira. »




II dresse alors sa colonne tandis que le Premier Surveillant couche la sienne, car le soin de la Loge est dans les mains du Second Surveillant lorsque les Frères sont en récréation.Le rappel des ouvriers « au travail » se fait de façon identique :


« C’est la volonté et le bon plaisir de notre Maître que cette Loge soit rappelée de la récréation au travail. »


Le Second Surveillant couche sa colonne et le Premier redresse la sienne2. Ils entendent alors une conférence qu’ils appellent travail.



Ces deux paragraphes, très intéressants, font référence à des pratiques non reprises par la suite.


• Tout d’abord la suspension des travaux3.


• Ensuite, les colonnes tenues par les Surveillants – bien connues dans les Rits Anglais – Boaz (Force) pour le 1er Surveillant et Jakin (établit) pour le 2nd (sic)4.


• Enfin, la conférence qui semble être ce que nous appelons aujourd’hui une planche ou morceau d’architecture5.




Le TDK est complété deux ans plus tard, en 1762, par une autre divulgation : Jakin et Boaz6 qui en est une copie assez fidèle apportant quelques précisions sur la cérémonie de réception au 1er degré et sur la disposition de la Loge autour d’une table (voir l’illustration à la fin de ce chapitre) :


Les bougies qui sont sur la table sont toujours placées en triangle (dans les meilleures Loges les chandeliers sont finement sculptés avec des figures allégoriques).

Chaque Frère a un tablier en peau blanche, la ceinture est également en peau ; même si certains d’entre eux ont choisi de les orner d’un ruban bleu. Les Grands Jours, comme pour les Quarterly Communication ou autres assemblées générales, les tabliers des Grands Officiers sont finement décorés et portent la Règle et Compas, emblèmes de l’Ordre.

Quand ils s’assoient à la table, le Maître s’assoit lui-même à la première place du côté Est, la Bible étant ouverte devant lui, avec les Compas dessus dont les Pointes sont recouvertes d’un gaïac ou boîte carrée ; les Premier et Second Surveillants sont à l’opposé à l’Ouest et au Sud. Sur la table sont pareillement placées différentes sortes de vins, punch, &c., pour régaler les Frères qui prennent leurs places selon leur degré ou leur ancienneté. Étant ainsi assis, après quelques minutes, le Maître passe à l’ouverture de la Loge de la manière suivante…




Généalogie

Parmi les textes qui en sont directement issus nous retiendrons :


• le MS Brigon,


• ceux dits de la Grande Loge Générale Écossaise de France (GLGE) que nous pouvons dater entre fin 1804 et début 1805,


• le MS Kloss que l’on peut situer aux alentours de 1815,


• le Thuileur de Grasse Tilly de 1819,


• et enfin le Guide des Maçons Écossais (GME), première publication officielle du rituel des 3 degrés symboliques du Rite Écossais Ancien et Accepté.





Nouveautés/changements apporté(e)s par le TDK



• La présence de deux Diacres7, chargés de porter les messages du Vén∴ au 1er Surv∴ et du 1er au 2nd Surv∴,


• la position des Surveillants : à l’Occident pour le Premier et au Midi pour le Second,


• l’inversion des mots sacrés J. et B.8,


• la petite colonne sur le plateau (« en main ») des Surveillants qu’ils couchent ou relèvent en fonction des travaux (B pour le 1er et J pour le 2nd Surv∴),


• les Trois Grandes Lumières sont la Bible, l’Équerre et le Compas, tandis que le Soleil, la Lune et le Maître de la Loge deviennent les Petites Lumières,


• l’ouverture des travaux se fait au nom de Dieu et de Saint-Jean et une prière à Dieu et Jésus-Christ est faite lors de la réception d’un nouvel Apprenti,


• les 3 Grands Piliers Sagesse, Force et Beauté représentent respectivement le Vén∴, le 1er et le 2nd Surv∴,


• une planche (« conférence ») peut être lue durant les travaux,


• le candidat doit être « né libre et favorablement connu » (qui deviendra par la suite « né libre et de bonnes mœurs » puis, simplement, « libre et de bonnes mœurs »),


• les 5 sens et les 7 arts libéraux sont évoqués au 1er degré9.





• Le signe au 2e degré « est de placer la main droite sur la partie gauche de la poitrine, le pouce en équerre, le bras gauche levé formant une équerre »,


• le candidat est reçu Compagnon « ni nu ni vêtu ». Il en est de même pour la réception10 au 3e.





• Le mot de Maître est perdu (règle des Trois),


• la capture des 3 meurtriers et leur exécution font partie de la légende du 3e degré11,


• le mot de passe d’Apprenti du rit Modern (Tubalcain) devient celui du 3e.





• Le serment est prêté à l’Occident sur la 1re marche au 1er degré, sur la 2e marche au 2e et sur la 3e au 3e degré,


• 3 voyages sont faits au 1er degré, 2 au 2e et 1 au 3e.





Que trouve-t-on en plus dans Jakin et Boaz ?


• Les tenues se déroulent assis autour d’une table,


• les bruits (cliquetis des bijoux) lors des voyages du récipiendaire,


• l’acclamation Houzzé (Huzza) lors des santés12.















[image: Gravure tirée de :   – 1766]Gravure tirée de : Hiram, or Grand master-key to the door of both antient and modern free-masonry – 1766






Le Rituel Brigon


Ce manuscrit1, présenté sous forme de cahiers : ceux des 1er et 2nd Surveillants et ceux des 1er et 2nd Diacres, ne comporte que le début de l’ouverture et de la fermeture des travaux au 1er degré.

Le fait qu’il y ait 4 cahiers permet d’éliminer les doutes sur d’éventuelles fautes de copie ou d’interprétation et de valider les nouveautés présentées par le TDK et les pratiques qu’il dévoile… du moins au 1er degré.

 

Chaque cahier comporte le titre suivant :








	Rit Écossais



	1ère Classe

	
	1er Grade








présentation que l’on retrouve à l’identique dans plusieurs rituels du début du XIXe siècle (un des rituels complets de la GLGE, un rituel signé Dubin de 1805-1810 et dans le MS Kloss…) laissant supposer que ce rituel est contemporain de ceux de la Grande Loge Générale Écossaise de France.


À L’OUVERTURE


• La 1re question, sur la couverture de la Loge, est posée au 1er Diacre et non au 2nd comme dans le TDK. Le tuileur extérieur ne répond pas s’il n’y a personne (il frappe 3 coups dans le TDK et le J. et B.).



• Le 2nd devoir (qualité des participants), oublié dans le TDK, se fait de visu : « Le 1er et le 2e Surv∴ ayant fixé leur col∴ et ayant vu tous les fff∴ à l’ordre du grade… »

La question est posée comme étant le « 1er devoir ». Il est peu probable que ce soit une erreur de retranscription car elle est reproduite dans tous les cahiers. Faut-il distinguer le devoir des Diacres et celui des Surveillants ? Mais s’il y a un « premier » devoir, quel est donc le « second » ?



• Le mot sacré et le signe sont transmis au 1er Surveillant via le 1er Diacre puis au 2nd Surveillant via le 2nd Diacre.




Ainsi se termine le manuscrit pour l’ouverture. Les versions suivantes s’inspireront directement de cette version, plus que du TDK.




À LA FERMETURE

Absente du TDK, ce document, identique aux versions suivantes, permet de le compléter…

Il s’agit d’une série de Questions/Réponses qui aboutit à la fermeture des travaux par le Vénérable (partie absente du manuscrit) :


• Tout d’abord sur la place et le rôle des 2nd et 1er Diacres puis des 2nd et 1er Surveillants.


• Après s’être assuré que les ouvriers sont contents, le Vénérable demande l’âge du 2nd Surv∴ (« trois ans »), puis la durée des travaux (« depuis midi jusqu’à minuit ») et enfin l’heure (« minuit plein »).




Ainsi se termine le manuscrit pour la clôture.


Nouveautés/changements apporté(e)s par le MS Brigon

• Transmission du mot et du signe à l’ouverture des travaux2.










Rituels de la Grande Loge Générale Écossaise (1804-1805)
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La Grande Loge Générale Écossaise de France est une obédience éphémère créée le 23 octobre 1804 et « absorbée » par le GODF le 5 décembre 1804. Selon les circonstances et les dates de rédaction, les proclamations et annonces peuvent différer et permettre ainsi une datation plus fine.


Petits rappels historiques


• Lors du réveil du Grand Orient de France le 24 février 1797, il n’y a plus de Grand Maître mais un Grand Vénérable en la personne de Louis-Alexandre Roëttiers de Montaleau à qui succédera Joseph Bonaparte (frère de l’Empereur) le 27 novembre 1804 en tant que Sérénissime Grand Maître.


• Napoléon est proclamé Empereur le 18 mai 1804 (28 floréal an XII) et sacré le 2 décembre de la même année (seule date retenue par l’Histoire…)




Dans le cadre de cette étude nous avons travaillé sur les copies des manuscrits suivants :


• celui de Claude Gagne est un rituel du 1er degré travaillant sous les auspices « de la très sérénissime G∴ L∴ Gle∴ écossaise de france » (modifié ensuite, par sur écriture, par « du Sérénissime G∴ Mre∴ sous les auspices du G∴ O∴ » – p. 38 du manuscrit). Il peut donc être daté sans grand risque entre le 23 octobre et le 5 décembre 1804,


• celui découvert par Pierre Noël, également au 1er degré, attribué à Jean-Pierre Mongruer de Fondeviolles, Vénérable de la Loge La Triple Unité Écossaise (TUE). Les travaux sont ouverts sous les auspices « de la Métropole universelle d’hérodom, sous le Régime Écossais réuni au G∴ O∴ de France ». La date de la rédaction se situerait donc entre le 5 décembre 1804 (date de l’union avec le GODF) et le 8 janvier 1805 (date de la disparition de la Métropole universelle d’hérodom avec la remise de ses sceaux au GODF),


• un manuscrit complet des 3 premiers degrés dont la proclamation au 3e est faite « au nom et sous les auspices de la métropole universelle d’Herodom, sous le régime Écossais réuni au G∴ O∴ de France » (le sceau en 1re page est celui du GODF), contemporain donc du TUE1. C’est le premier manuscrit utilisant l’appellation Rite Écossais Ancien et Accepté,


• enfin, un manuscrit du 2e degré de la GLGE2 très intéressant car étant le seul à reprendre les instructions du TDK3… en totale incohérence, donc avec le rituel de réception.




N.B. Par commodité, ces 2 derniers manuscrits seront désignés respectivement par GLGE1 et GLGE2.

 

Si les instructions restent proches de celles du TDK, l’influence du Régulateur est manifeste dans les rituels de réception :


• Au 1er degré, les emprunts au Rit Français viennent modifier ou enrichir le rituel :


– le testament,


– la première question à l’ouverture sur la couverture extérieure est posée au 1er Surv∴,


– les épreuves de la saignée et de la coupe,


– la purification par le feu (mais absence de celle de l’eau)


– et l’appel à la bienfaisance (non « pour les pauvres » mais « pour une veuve et ses (7) orphelins »).








Ainsi que quelques nouveautés :


– l’épreuve de la caverne ou de la cuve,


– la sellette de réflexion,


– et la scène du cadavre.








• Le 2e degré a certainement dû rencontrer des réticences chez nos FF∴ français de l’époque qui ont préféré s’éloigner des instructions pour garder une certaine cohérence avec ce qui était pratiqué alors. Nous retrouvons des passages entiers recopiés du Régulateur du Maçon :


– notamment en ce qui concerne les voyages : les 2 voyages avec obstacles du TDK sont remplacés par 5 voyages sans obstacle avec port d’outils symboliques (les mêmes que dans le Régulateur, sauf lors du dernier voyage durant lequel le candidat tient une épée dont la pointe est posée sur le cœur…). Les explications données par le Vén∴ sont directement tirées du Régulateur,


– de même que la présentation de l’« Étoile mystérieuse » (la lettre G n’est cependant pas mentionnée et remplacée par « le nom de Dieu »),


– le candidat est reçu à la colonne J∴ au lieu de la Chambre du milieu.







Les instructions du TDK ont donc dû être modifiées en conséquence sauf, étonnamment, dans le GLGE2.

 


Il existe d’autres similitudes avec le Régulateur :



– l’appellation « Très Vénérable » (également utilisée au 1er degré),


– et la vérification de la qualité des participants faite en remontant les colonnes (il en sera de même au 3e. Elle est faite de visu au 1er).







• Au 3e le changement du nom des assassins va engendrer 2 écoles :


– celle fidèle au TDK (GME et rituels dits anglais) dans lesquels les 3 degrés forment un tout se suffisant à lui-même (l’histoire se termine),


– et celle de l’actuel REAA qui nécessite une suite (les assassins ne sont pas retrouvés et donc la mort d’Hiram n’est pas vengée, identique en cela aux rituels dits Moderns).







Toutes les versions sont relativement proches les unes des autres à quelques différences près. Le TUE est cependant celui qui se démarque le plus des autres versions :


• L’ouverture se fait A∴ L∴ G∴ D∴ G∴ A∴ D∴ L’U∴ et non au nom de Dieu et de St Jean d’Écosse (bienheureux St Jean dans le TDK).


• Si au 2e et au 3e degré le conducteur est le Maître des cérémonies, au 1er il y a un certain flou. Seul le TUE semble lui attribuer ce rôle sous l’appellation de F∴ Terrible (tout comme dans le GME), les autres versions attribuant cette mission à l’Expert, également appelé F∴ Terrible (idem dans le Kloss).


• Une fois introduit, le candidat est amené au 1er Surv∴ pour écouter la prière (au 2nd Surv∴ dans les autres versions).


• Avant que l’obligation ne soit prêtée il ajoute une épreuve : « Ici on fait les accusations, elles se terminent par entendre la justification de l’accusé, dont un F∴ doit prendre la deffense… Le F∴ orateur donne ses conclusions ; enfin un F∴ demande grâce pour le candidat. »


• L’obligation en elle-même se singularise : « … De n’être jamais la cause directe ny indirecte par où les d. secrets seraient illégitimement obtenus… De me conformer aux statuts Généraux et Particuliers de la maçonnerie… D’obéir à mes supérieurs en tout ce qui me sera prescrit pour le bien de l’ordre dans lequel j’ay la faveur d’être admis aujourd’huy… Je promets d’être fidelle à ma religion… à ma patrie… à mes FF∴… de les aimer… de les secourir de toutes mes facultés… Si je manque à mon serment, je consens d’avoir… » et à la fin, il n’est pas précisé que le candidat baise (3 fois) la Bible…


• À l’instar du Régulateur et en cohérence avec les instructions, le TUE est le seul dans lequel le Vén∴ pose le compas sur le cœur du Récipiendaire (et non l’épée sur la tête)…




Le document le plus intéressant est évidemment le GLGE1 qui nous permet d’avoir une vue d’ensemble du rite aux 3 degrés. Très proche au 1er degré du TUE dont il reprend par ailleurs de nombreuses formulations, il semble avoir servi de modèle au GME et au MS Kloss. En effet, nous y trouvons les mêmes erreurs (i.e. l’installation du nouvel apprenti en tête de la colonne du Sud), les mêmes oublis (i.e. suspension des travaux de compagnon à l’ouverture au 3e alors que la suspension des travaux d’apprenti est bien faite à l’ouverture au 2e) ou les mêmes formulations nouvelles (i.e. « Parce qu’il est né libre et qu’il est de bonnes mœurs »).

Cette version, certainement recopiée par un Vénérable scrupuleux et respectueux de l’original (en cas de désaccord, il écrit entre parenthèses « je dis… » en précisant sa version), présente des particularités qui ne se retrouvent que dans le MS Kloss ou dans le GME.




Par rapport au MS Kloss


• Outre de très nombreuses formulations qui ne se retrouvent que dans le Kloss (i.e. « les présents sont revêtus du caractère de Maître »), la principale est le changement de nom des assassins (Sterkin, Oterfurt et Abhiram) qui ne sont finalement pas retrouvés4…


• À l’ouverture, la Q/R du 2nd devoir est posée au 1er Surveillant.


• L’acclamation est de 3 fois « Houzzé ».


• Les Surveillants annoncent la lecture de la planche tracée des derniers travaux (au 1er degré).


• Lors des Q/R de la fermeture : la question sur le temps de travail des apprentis.


• Le rituel du 2e degré qui a indéniablement servi de modèle au MS Kloss (avec quelques corrections).







Par rapport au GME


• Les Q/R sur l’heure à l’ouverture au 1er et une note, à l’ouverture au 3e, sur l’attitude des Diacres.


• L’interdiction « de s’entretenir de politique ou de controverse sous les peines que commandent les Statuts généraux de l’ordre » énoncée lors de l’annonce de l’ouverture des travaux.


• Le candidat est admis au 1er degré « par un grand coup ».


• L’ajout précisant que le GADLU « est Dieu » (de même que dans le TDK5).


• La présentation des 2 rits ancien et modern.


• Le fameux Sic transit gloria mundi6.


• La proclamation par 3 fois de la nouvelle acquisition de l’atelier.


• Dans les instructions, à la question « comment fûtes-vous admis ? » la réponse est « par un grand coup. »


• L’inversion de la circulation des « troncs » et de la parole « pour le bien de l’ordre… etc. » et la présence de l’orateur « aux deux dépouillements ».


• Dans la prière de fermeture, le mot « union » est remplacé par le mot « paix ».





Nouveautés/changements apporté(e)s par la GLGE



• Apparition de l’appellation « Rite Écossais Ancien et Accepté »,


• transmission du mot et du signe généralisée à chaque ouverture et fermeture,


• les prestations de serment se font à l’Orient, au pied du Trône, sur la 3e marche et les pas du grade sont enseignés à l’impétrant (elles étaient prêtées sur la marche du grade de l’Autel des Serments à l’Occident dans le TDK).





• Les Q/R sur l’heure, à l’ouverture des travaux, et sur le temps de travail des apprentis, à la clôture, font leur apparition et seront reprises dans les versions suivantes (oubli dans le GME de la dernière Q/R),


• le triple houzzé (non repris dans le GME),


• le serment du silence avant la fermeture (non repris dans le GME),


• la question sur la religion du candidat avant de l’admettre,


• l’épreuve de la caverne (de la cuve dans le TUE) consistant à précipiter le candidat dans « un cadre de papier » marquant son entrée en Loge pour subir ses 3 voyages,


• la sellette des réflexions (la Pierre Brute ?) sur laquelle s’assoit le candidat avant de décider de poursuivre les épreuves,


• la scène du cadavre (scène du parjure) après l’obligation,


• les jours de réception, une prière ou Action de grâces est dite lors de la fermeture des travaux.





• Au 3e, l’Expert se fait accompagner du F∴ Terrible et de 4 FF∴ pour inspecter le candidat et le faire entrer pour qu’il découvre le cadavre (dans le Régulateur il rentre à reculons et ne le verra qu’après le 2e voyage),


• les assassins changent de nom : Jubelas, Jubelos et Jubelum deviennent Sterkin, Oterfut et Abhiram7… et ne sont pas retrouvés,


• les compagnons ont la promesse de passer Maîtres s’ils retrouvent le corps d’Hiram.
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